
( V I L I * ANNÉE.) 

X V . — T O M E X V . 1 I 3 I 5 SEPTEMBRE 1 8 2 8 . 

I.e PfiTtT C o U R R t E R DES D a m e s paraît touj les cinq ¡ours, avee 
iiuit Gravures par mois, dont six représentent des costumes de Temme, 
une des costumes d ' h o m m e , une des chapeaui^ bonnets el coiffures. 

ipour trois mois..«.. M fr. 
pour sii m o û . . . « .t 19 

pour i*anne'e 3£ 
5o cent, de plus par trimestre, poor les drpartemens. 
1 fr* *à. pour l'étranger. 

OR S*AB0NTVE A PARIS, 
A u Bureau du PBTtT COURRIER DES DAMES, B o u l e v a r t des Italiens, 

N » a L , près le Passage de l 'Op^r.i , où doivent ¿Ire adressas ,/rf lnc 
de part, les leUres, envois d'argent cl demandes d^abonnenent. 

Les abonnemens dttent du i<r ou 15 cbaqae mois. 
«M «M vv» X«« vv^ VM ««A vM vM v^vv«« 

MODES. 

UKE f e m m e p l e i n e d ' e s p r i t e t d ' a t t r a i t s , u n c f e m m e q u e sa 

c é l é b r i t é p r é c o c e a d é j à l i v r é e à l a g l o i r e e t h l ' a v e n i r , v o u l u t 

u n s o i r f a i r e b r i l l e r , a u m i l i e u d ' u n e n o m b r e u s e r é u n i o n , l e s 

c b a r m e s d o n t l a n a t u r e l*a p a r é e . E l l e d e v a i t p a r a î t r e à u n 

b a l d é g u i s é : c h a c u n d e v a i t 5*y p r é s e n t e r d a n s l e c o s t u m e l e 
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pins en harmonic avcc sa p h y s i o n o m i e , ses m a n i è r e s ; ct celte 
jeune beauté ^ pensive et la lète appuyée sur une de ses bel les 
m a i n s , attendait celte inspiration qui apprend a u x femmes 
cc qui les rend j o l i e s , lorsqu'un jeune s a v a n t , d u n air m e * 
ditatif et g r a c i e u x , apparaît devant elle. 

» A h I c 'est vous , lui dit-el le en sour iant , qui allez m ' a p -
prendre quelles sont les couleurs primitives sous lesquelles je 
puis représenter l ' A u r o r e ; d é c i d é m e n t , el le sera m a déesse 
pour ce soir, a 

A cette v o i x q u i , tant de f o i s , anima les acccns de la p o é -
s i e , à c e regard qu'inspire une élor]uenlc imaginat ion, à cet 
aspect qui rappelle le génie du poêle et les séductions de la 
beauté , le jeune savant sentit son coeur s 'agiter, e l tandis que 
sa pensée troublée cherchait à rappeler les couleurs imagi -
naires dc l ' A u r o r e , son visage ému n 'of fra i t , à «elle qui l ' i n -
terrogeait , que le coloris trop naturel d 'une émotion i n e x p l i -
cable . 

^ ^ Il présida à sa toi lette; il vit la gaze l é g è r e , habi lement 
^ ' n u a n c é e d 'après ses conseils, se driipcr avcc grâce autour d 'une 

taille digne dc l 'Olympe ; il vi l une couronne d'étoiles ceindre 
un front déjà paré des lauriers du P a r n a s s e , e t , en admirant 
tant d 'éclat r é u n i , il crut voir briller devant lui la celnlurc 
de V é n u s . 

Nouveau P y g m a l i o n , l e jeune savant contempla son o u -
vrage : f Oh î que ne puis- je !a s u i v r e , p e n s a - t - i l en voyant 
s 'éloigner la belle déesse ! que ne snis- je e l la Nuit pour a l -
Icjidre son a p p r o c h e , et le Jour pour accélérer ma course au-
près d'elle I « 

Mais tandis qu' i l déplore toute l ' insignifiance à laquelle le 
condamne son humanité , la nouvelle Aurore , dans un p o m -
p e u x salon de Par is , a déjà effacé tous les astres qni l ' e n t o u -
rent : cent Tithons sc rajeunissent auprès d'el le ; u n essaim de 
jeunes adeples mar<|uc les l ieux.oti elle s 'arrèle ; elle est d é -
clarée la plus b e l l e , el son déguisement le plus joli 

Trois mois se soni écoulés depuis cette scène p i q u a n t e , et 

la jeune poêle a peul-êtrc oublié qu 'une fois el le fut T A u r o r c ; 

mais celui qui lui apprit à en crhprunter les couleurs n'a point 

encore perdu ce louchant souvenir : t i m i d e , il n'ose p a r l e r ; 

innin chaque m a t i n , d i t - o n , son sommeil sc dissipe avec les 
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ombres d c la Dui t , e t , par une douce fiction du désir , il se-

croit Cépbale et rêve le bonbeur. 

— On a vu des marabouts placés sur des bérels sortis d e r -

nièrement des magasins de M . H e r b e a u : oserait-on uier e n -

core qu'i ls ne soient plus tout-à- fa i l de bon Ion? 

— O u fait dc charmans bonneis en points d 'Angleterre qui 

n'ont d'autres garnitures, sur l e d e v a n t , q u e des nœuds d e 

rubans. L e fond, extrêmement g r a n d , est soutenu par les c h e -

veux et s 'élargit toul autour de la tête en forme de béret. L e 

dev ant est orné d 'un ruban posé à plat et qui vient former 

deux touffes de coques de chaque côté du front. 

—^ Nous avons vu une pèlerine formée par quatre rangs 

de points d 'Alenron placés graduel lement depuis le cou j u s -

qu 'aux épaules. 

— D e s canezouts cn jaconas uni o M les manches droit-fi l , 

très-larges et terminées par un haut poignet couvert par trois 

ou quatre grands plis. Trois remplis sar^t formés aussi sur l e 

travers de la u ianehe , à p e u près à la Ilauteur où se t e r m i -

nerait une manche courte. Lo coUct , carré e l rabattu, est 

entouré dc trois remplis. L a c e i n t u r e , en jaconas p a r e i l , est 

lixée sur lo devant par quatre boutons en cotou blanc. Ce& 

eanezouls négligés sont très-jolis. 

— L e s robes pour petites fdles sont souvent faites en tabliers ; 

ou les garnit de mousseline plissée à petits plis ou à tuyaux. 

Nous en avons admiré une qui était destinée à une jeune d e -

moiselle d c neuf à dix a n s , qui devait figurer daus une fete 

de famille. Cette robe-tabl ier était eu tulle uni ; le tour, brodé 

en appl icat ion, présentait une guirlande de roses ; et une m a -

l i n e , de la hauteur de deux doig ts , froncée tout autour, avait 

chaque écaille remplie par u n bouquet de roses. Lo corsage 

était fait à l 'enfant, t rès- froncé. P o u r c e i n t n r e un ruban blanc 

bouclé derr ière , et par dessous une robe de taffetas blanc. 

— O n a v u aux Tui ler ies quelques petits garçons ayant de 

larges pantalons b l a n c s , e l des petits habils en mérinos r o u g e , 

ornés de b r a n d e b o u i ^ et de boutons d 'or . Ils portaient des 

chapeaux gris e l des bottines grises. 

— On voit chez quelques bijoutiers des bracelets dont l e 

fermoir présente une montre. C e u x qui contiennent des p o r -

traits sont plus mystérieux le dessus de la miniature est 
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ordinairement recouvert par UDC plaque d'or cnrichic de 
pierreries. 

— O u a apporté beaucoup de recherche dans les peiitlures 
appliquées sur le duvet des plumes à écrire. Sur quelques— 
unes on figure des petites scènes ou des paysages. Une dou-
zaine de ces plumes, enfermées dans unc jolie boite de S p a , 
est un cadeau qu'il est permis h un homnte aimable d'offrir 
aux dames de sa connaissance. 

— Q u e l q u e s jolies bonbonnières, doublées en nacre, rccou-
vertes d'une mosaïque sur fond purpurîue, et entourées d*un 
fdet d'or, s'aperçoivent dans les boudoirs des élégantes. 

N O U V E L L E E S P A G N O L E . 

*ll II 

m 

Û S . ^ C Ç S G C É R I L L A S . 

Parmi les hardis compagnons de Mérida, à l'époque où 
l'Espagne t^'ouva dan|!e courage de ses babitans unc ressource 
contre l'invasion, se trouvaient deux frères renommés pour leur 
bravoure, si I'OQ doit ce nom àl'audace qui ne sait point ca l-
culer tes dangers. Ils s'étaient eng^igés au même instant ; 
•quoiqu'on les vît courir la même fortune, partager les mêmes 
périls, poursuivre la même gloire , ils paraissaient étrangers 
l'un à l 'autre, il régnait entr'eux une froideur inexplicable ; 
un observateur superficiel aurait pu les croire ennemis, mais 
rien dans leurs regards ni dans leur silence ne témoignait la 
haine : et plus d'une fois on remarqua l'élan de la tendresse 
qui sô faisait jour à travers l'expression glacée de leur conte-
nance. 

La bizarrerie de ces rapports donnait lieu aux conjectures 
les plus diverses de la part de leurs camarades : les uns 
croyaient reconnaître une rivalité d'amour, d'autres l 'attri-
buaient à la lutte du zèle religieux avec l'enthousiasme p a -
triotique. A mesure qu'ils s'habituèrent à courir les dangers 
des combats, leur confiance mutuelle les abandonna tout-à-
fait ; l'inquiétude et le soupçon prirent la place des sentiraens 
fraternels ; leur noble émulation dégénéra en une rivalité 
pleine de désespoir; même dans l'entraînement irréÛéchi de 
la victoire, leur enthousiasme semblait dominé par cette pensée 
mystérieuse qui présidait à leur destinée, et l'on remarqua 
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que jamntü l'un (ies Jeux ne voulait penncttro â l'autre Je $c 
jeter daus une occusiou dc gloire sans vouloir la partager 
avec lui. 

Les compagnons de Méridu stationnaient dans une des 
litudes les plus sauvages de la Sierra^Morena pour y harceler 
les soldats français, et arrêter la marcho de l'armée : uuc 
lutte opiniâtre et sanglante s'engagea entre les combattans^ et 
parmi ceux qui obtinrent le plus dc gloire par leur intrépidité, 
on distingua les deux frères. I/un d'eux semblait être le génie 
inspirateur de Toutre : il se montrait le plus terrible, partout 
où le combat était le plus acharné ; â chaque moment de repos 
ses j e u x se tournaient vers son frère, qui , bien que blessé au 
commencement de l 'engagement, n'avait pas voulu quitter 
ses côtés, mais se trouvait le plus souvent en arrière ; il sem-
blait le défier du regard, et se glorifier des avantages que sa 
bravoure lui faisait obtenir. Le signal dc la retraite fut donné, 
les guérillas commencèrent à se séparer, et les deux frOres 
prirent une route différeute pour se rendre au rendcï-vous 
général, et échapper â nos troupes qui venaient de recevoir 
des renforts propres à leur assurer la victoire. 

Lc jeune guérilla qui n'avait point été blessé se décide 
enfm h abandonner sa proie, et s'échappant à travers les ar-
bres, il commence à gravir la montagne, lorsqtie le bruit 
d'une arme lui fait tourner la tète ; Q aperçoit sou frère , pâle, 
épuisé, vaincu, se débattant sous la baioimettc d'un soldat 
français. Qui pourrait dire quels sentimens tumtiltueux agi-
tèrent alors son aine? l 'amour, l 'amitié, la baine, l 'espoir, 
la crainte, la pitié. Le moindre secours peut sauver la victime : 
un cri arrêtera l'assassin. Un frère peut échapper à la mort : 
il n'hésite point, son arme est chargée: i l l a dirige sur le 
meurtrier, il l ' a t te int . . . Hélas ! il est trop tard , la baïon-
nette était rouge de sang ; le jeune Esjiagnol tourna le visage 
vers son frère, échangea avec lui un r e g a r d . . . un dernier 
regard. 4 

Les yeux du guérilla restèrent long-tems fixés sur le corps 
sans vie de son frère ; ses camarades vinrent bientôt pour lui 
donner la sépulture, et Tou n'obtint qu'à l'aide de la violence 
de l'éloigner du cadavre. Il tenait dans ses mains une mi-
niature, uttachée richement à une chame d'or, qu'il venait 
de détacher du cou do sou frère, et qui re.ssemblail a un por- I 
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trait tout s e m b l a b l e q u ' i l portait lui-mOtuc. C e s pieuses r e l i -

q u e s paraissaient d a u s c e momcTit tic désespoir être l 'objet d e 

ses soins l e s p lus j a l o u x ; parmi plusieurs phrases incohérentes 

o n entendit ces n o m s sortir d e sa b o u c h e : G u z m a n ! * . . 

L é o n o r e ! • . • L e p r e m i e r était ce lui d e son f r è r e , l 'autre pa* 

r a i s s a i t u n e création d c son c e r v e a u e n dé l i re ; rien jusqu 'a lors ' 

n ' a v a i t p u d o n n e r la m o i n d r e notion sur sa famil le et sa v i e . 

L e m a l h e u r e u x fut condui t dans l 'un des c o u v c n s qui s e 

t r o u v a i e n t d a n s les m o n t a g n e s v o i s i n e s , c t qui avait e u le 

b o n h e u r d ' é c h a p p e r j u s q u e - l à à la profanation c t au p i l l a g e ; 

on s 'empressa de lui donner tous les soins q u e réc lamait s a 

posit ion : plusieurs mois se passèrent sans q u e son esprit r e -

t r o u v â t assez d e c a l m c , ct son corps assez, de repos p o u r qu ' i l 

fû t possible de l e r e n d r e a u m o n d e . Sa raison c o m m e n ç a à 

r e v e n i r : il so jeta dans les méditj it ions c t les p r i è r e s , et d e -

m e u r a p longé dans tm a b a t l e m e n l dont le secret m » t é r i c u x 

é c h a p p a i t à tous c c u x qui l ' entouraicnl . 

( y^a su/'/e tíu proc/iatn I^umtro.) 

«M«M»M»M 

M K L A N G E S . 

ACADÉMIE ROYALE DE MUSKJOE . Le Comte Ory v a s u s -

p e n d r e le cours d e ses conquêtes . Q u e les dilettanti sc rassurent 

c e p e n d a n t . S i x semaines dc retraite d a n s leurs ce l lu les , et n o s 

b o n n e s re l ig ieuses reparaîtront l e v e r r e à la main . P e n d a n t c e 

tems le c o m t e Ory et l a comtesse de Farmout iers recue i l leront 

l e s fruits d u c o n g é a u q u e l ils ont droit . L e comte Ory doit 

a l ler c h a n t e r à B r u x e l l e s . 

A u reste cette halte , a u mil ieu d u s i t c c è s , qui serait p e u t -

être fatale à tout a u t r e o u v r a g e , ne fera q u ' a j o u t e r à la fortune 

d e c e t t e dé l ic ieuse iuu»iquc. C 'est u n e manière d c se p r o c u r e r 

u n e nouve l le p r e m i è r e représentat ion lorsque la capitale sera 

r e p e u p l é e d u m o n d e fashionable auquel les lois d u bon ton i m -

posent a c t u e l l e m e n t les plaisirs d e la c a m p a g n e , . ^ a n t cette 

é p o q u e les p lus jo l is m o r c e a u x du Comte Ory auront été g r a v é s ; 

on l e s aura en tendu est ropier dans les salons, les o r g u e s m ê m e s 

les auront p e u t - ê t r e p s a l m o d i é s , c e qui n 'est pas d ' u n fa ib le 

secours pour nos dilettanti . Enf in il sera consacré q u e C b / n / f 

Ory est u n c h e f - d ' œ u v r e . L e s m o m e n s òù Tenthousiasmc doit 

éc later seront b i e n c o n n u s , ct tous les Rossinistes sauront p o * 
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s i t ivcment q u a n d ils d e v r o n i se l ivrer nux braüUsitno et a u x 

trépigne men s. 

VARIÉTÉS. La Mort et l'Amour seront Lienlôt enterrés . 

O d r y , vêtu c o m m e l e roi d e c a r r e a u , fait d ' inuti les efforts 

p o u r p r o v o q u e r le r i r e ; le p e r s o n n a g e qu ' i l représentait l u j 

por te m a l h e u r . Q u e l q u e s ca lemLourgs assez, b o u f f o n s , q u e l q u e s 

Iwntics pointes ne p e u v e n t entrer en c o m p e n s a t i o n , auprès 

d u p u b l i c , avec l ' ennui q u e des situations c o m m u n e s et d e s 

quol ibets sans gaité lu i font é p r o u v e r . 

— ^'os a imables é légantes se sonl empressées d ' a l l e r , p o u r 

la S n i n t - L o u i s , embel l i r la fête de V i l l e m o m b l e , q u i , p a r les 

soins d e M . L e w a l , m a i r e et propriéta ire d u l ieu , a été d i g n e 

d e f ixer l 'attention : le n o m b r e u x c o r l é g c d ' é q u i p a g e s et T é l é -

g a n c e des toilettes q i â y étaient rassemblées ont p r o m i s , p o u r 

l ' a n n é e s u i v a n t e , une réunion encore plus n o m b r e u s e . L a 

f ê l e a été c é l é b r é e dans l e p a r e et le salon d u château d e 

M . L e w a l . L e l e n d e m a i n l u n d i , la danse a eu lieu d e m ê m e 

dans l e château . M * * L e w a l a b e a u c o u p c o n t r i b u é , p a r son 

a f f a b i l i l é , ù l ' embel l i ssement de e e s s o i r é e s : V i l l e m o m b l e 

d 'a i l leurs s 'embel l i t tous les j o u r s , et d e v i e n t de plus en p l u s 

u n s é j o u r agréable e t c o m m o d e pour l a bel le société . 
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— 1/ART DU TAÏURUR , ou Àpplicativn de la Gèomèirie à In 
Cou f te de l'Hahittement, o u v n g c précédé d'un Cour» é le'm enta ire 
de G<>um(̂ 1rie mis K la portée de lout le monde, et accompagné de 
l 'jo f>e'ométrii]ues el de 70 modèles d'habillement formant e n -
semble planches ; par M. Compaing. Vol. íd-4® b r . , . . 7 fr. 5o c . 

Cet ouvrage f]u'Íl ne faul pas confondre avec ceUe foule de Manuels 
faits h la hAlc et sans di»cerneuieut • sedistiugue par une grande clarté 
dan> lua démonstrations, et surtout par la manière heureuse avec l a -
quelle le jeune aultHir a réussi à fuire rapplicalioo de la géométrie à la 
coupe de divers fiabilicmens d'hommes et de femmes , mais particuliè-* 
rement des hommes. Nous le recommandons, uon-seulement aux 
maUrfS tailleurs ¡alonx de €onn:>ttre tout ce f\n[ se publie snr leur art ; 

.m.iis encore au« personnes f\u[ font une élude spéciale des arls et mé-
tiers en général. Il 0e Irouve à la Uhrairie de Dondey-Dupré père el 
fils, rue Richelieu, n® <7 ¿i'í, et me Saint-Louis , n ® M a r a i s . 

—.THMT¿ DE l»RONONCJATtON GRECQUE MODERNE »ai TuSagC deS 
Français, par J. 11. X, i V o l i u - i i br. a fr. ; 5 la librairie oiienialc de 
Dondcy-Dupré Père et Tils, rue Kicliclieu, N® Í7 ftis, cl rue Saint-
l.oui»! au M.4rai». 
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La marche que prennent les ¡iffaires de la G i è c e , les secotirs el la 
protection que notre gouvernement lui accorde, y appellent un g r a n d 
nombre de F r a n ç a i s , conduits, ou par le devoir de leur service, comme 
militaires et administrateurs, ou par des projets de spéculations. Ces 
circonstances ont fait penser qu'un pefîi 7roiféde Prononciation par 
u n F r a n ç a i s , que Ve'tude du grec moderne aurait engagé à comparer 
«vec soin la prononciation dc cette l a n g u e , el celle dc la s ienne, p o u r ' 
rai l ¿tre de quelqu^utilîte. Dire que ee livre est Touvrage d'un e'ièvede 
y)/. iJase, professeur r o j a l de grec mode r rte, el qu'il a été composé 
sous ses y c u x f c'est a n n o n c e r d'avance un succès. 

—* La coiffure e&t une si grande suggestion pour les femmes » que 
l 'art s*épuise en efforts pour en diminuer te fardeau. Depuis quelque 
tems on a beaucoup perfectionné les tours indéfrisables y les bandeaux, 
les c o q u e s , etc;; mais aucun coiffeur n'a pu ¡usqu'à ce jour allulndre 
à U perfection de ceut de M . LAMOOROUX, Coiifeitr, rue des Fosses' 
Morxtmartre t to . Ses bandeaux, que nos élégantes adoptent à 
l ' e u v i , sont d 'un fini parfait ; la monture en esl t r i s - c o m m o d e , et on 
peut les faire v o j a g e r dans des cartons sans craindre de les dtfcoÎfTer. 

—L^BAU DE NINON DE L'ENCLOS acquiert chaque jour plus de vogue 
t1 réunit de plui en plus les suffrages du public et des premiers m é -
decins dc la capitale. El le est recherchc'e comme ce qui a paru de 
plus parfait pour embellir le teint» lui donner la fraîcheur de la j e u -
nesse , empêcher la peau de se h4ler, de se rider, ei comme le meilleur 
préservatif des impressions de T a i r , si nuisibles à la beauté , et contre 
les atteintes de la poossiire et de l 'air v i c i é , dans Us soirées et k s 
bals. Excellente pour tes y e u x , la barbe el les dénis, elle tient l 'haleine 
tr^s-frakhe , et son odeur suave la rend très-favorable aux nerfs e^ 
Irès-agréabU dans les bains. El le se vend par petites bouteilles de 3 et 
C fr., toa|oursau seul de'p6t rue do Helder , n® cbes M » « M o l l è r e -
Meslin , et au seul entrepôt , même rue , n* 1 , c b e t M . de Blerne « à 
la Jt/èee de Kamiile. Pour éviter les c o n t r e f a ç o n i , chaque bouteille 
esi accompagne'e d'un Prospectus , et porte sur rél iqoette les lettres 
initiales d u propriétaire F . R D . L . O n fait des envois dans les d é -
partemens et à r étranger : les demandes franco. 

O n s^ahonne aussi : Che& DONDET-DUFKii PÈRE ET FITS, Imp.«-
L i b . (lu Petit Courrier des Dames, rue U l c h e l l e a , N o ^^ tis, et 
rue Salnt-U^uis , N * au M a r a i s , à Paris. 
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Pour les provinces du R h î o el r A l l e m a g o e , chea M . A l b x a n d b b , au 

Salon Li t téra ire ,«Strasbourg . 
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